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• ' • pas e n t a i aaoios d'eetboasioeine q n l»»<lr««. Plu-
vtlles « i l pavoiaé. 

Uwidiw, «7 » w i e r . — U auejérel Balles éprouve des 
perte* couaidérabies et let cefreeponilan ts de journau* 
f'aecorden'. à reeounaitre que saut ce qu'il a fait n'est 
rira en comparaison de ce qaj a)i Batte i faias. 

Pendant le* journée, da* ' « , 13 et 14 Orra» , «iav 
aaaal* officiera oat été m u b a n de cOBkat ; le eeal l é -
ijmiirt dea Inuis b i l l i n p fo*tliera a perdu II officiers, 

dont ton colonel ta*. Deux antre» colonel*, celai de* 
! • ! — T e O n t t n «I eerai de Wetsh fusilier» ont 
rUasés . 

faour M l wéeem Journées, le We» Office na communi-
M B i a i r â i aai U liste eue partes an h»aimai. Il an-
aenee esBMnosaat qae, dan* en combat précédent, le 50 
Jévrlar, tÙ kn«MMs ont été nfl» hors de combat, dont 
f f an llïîil 111 iT — - * " f " ' ' *~r""* *~ 
tau. L'awcsif d'aa régiment de Dublin, qni était de 8f>0 
juaunua* au débat j i II r imnafin eumprend B irT '^T"' 

Ç C t c » X n c * H e d n » i > é > auteur «aOnJenaoLe 
n k ^ s B i l a V e a t n i l ia luBJt t aspt ^i l ld» dttCeBipde^ 

D'après ane dépèche de Pietermaritzburg, 16 février, 
H . * f f J h , M g e a i i i W , tmtmvm du ténéral BaHer 
asut auearo nn Brimai 

U ïsasaa, l a sdutioa, publie un* dépêche de Ciuevelen, 
16 terrier, portaul que le auuéanl Joeiert , a. dit-oe, «**t 
«Baser U;w*at»»_ U*i a des q.anlite» de mamiUen» et 

T i a p e U i e s «aoaveraeol comme nnnnrénaratioo à 
f i a BajaiTil de» l o i r s , lorsque l e v a paetlron* detieav 

* panerai Joubert cherche i cacber es mouvement en 
•eut fa» lu l i j f i iw de In route des convois. 
m m a o s d « • Im Cmsmnmm atu C m p 

Luuasa*, 17 lévrier. — Aucun renseignement n'est 
•wrveM MtomlMai sur Im opérerions dn général Clé
ment i ArwnW et da général éataere i Stormne». 

Seal le JHil'afrai font publie «ne dépêche de S t n t i t -
'mom aaamsfaat « M las anuiooien te sont rendus dans 
is ««trace *% M février pour ensevelir les corps des 
tr iai ieai i An Montmorency tué* la veille. 

Ces mali*"(i*t et* errterrés et les corps du capitaine 
Je montmorency et du lieutenant-colonel Hoskier ont 

— i où t r f R h é n l Gatacre leur a rendu 

Saint-Ouen, où nn comité de secours se tient en 
•eu ce. 

M. Orsattl, commissaire de police, poursuit tau en-
lète. i l aeaeore eateuau e s aantin plaesean employé; et 
vrier» ea* entrepôt». 

qui 
ou v rie 

LA VIE SPORTIVE 
CYCLISlTte 

WccoVcToMtete. — ta ecamaksioii du Sort Touriste 
s'est réunie « m * est*, f% nsui H, en niante ntraordhntre; 
au siège social. Hôtel Ferraille, sous U présidence de M. le 
docteur Bulruille, 1 l'eflct de tracer détlntUvcmrnt l'itinéraire 
de ta nrrarimT motr rrrahlrm; itouaalx a une . cette route 
avait été déeld.* dans une réunion précédente. Restait donc, 
va. la saison déj* avancée pour presser les travaes, d'a-

déilniti ventent une rdote Men roulaMe sur laquelle 
exposée de Dues scories, passées à laide l'un pummnl 

rouleau 
Toiel donc l'itinéraire : Boulevard de Paris, a la Montagne 

puadi* rsvems» droite et suivre « L'Avenue des ('.reliâtes » 
qui commence I droite du kiosque du Jardin Bartileux pour 
aboutir près de l'ancien Club-Hippique, à la grande artère du 

« et MU Jinlsr qui conduit sur Is mate de tille au pont de 
*Uroii,sott (•raetenii pt, «as par le ebcmtn du nouveau rjuu-

•ppique. satsfr la rwue c Um) lesçn'.iu ponlea II.TOCSJ, 
tourne» s iun a droite, et saivre le ebeutin vicinal de Was-

-ajwliaian nrm rps**>,ac Kplnorl JusruTsTj « Ureuell », ésti-
minet du • Signa! d'arrêt ». Tourner i droite et suivre le 
(rouoir 4» I yrniesiatsial » Jffcer» et rives. 

Les travaux commenceront d'ici peu de temps, pour que 
eette route soit terminée dans an moi» on deux au plus 
tard. 

Apres si mu mas» cantines d'ordre Intérieur, Is Commis 
atea invite 1rs e/dlstr* da Nord-Touriste à iirrndre des notre 
sur les Imitcrfectiotu, des routes eoviroiioantes et de vouloir 
bien en donner connaissance, par écrit, au siège de la so
ciété. Hôtel Ferraille. — nos démarches secont, alors, laites, 
près des municipalités pour obtenir satisfaction. 

Km ce nul eoneeme les tranrwars, quand le département 
aovortsr-rs la eréatlim d'uoe nouvelle ngne. Une demunde 
sera ssMeese an Pseast, pour esc la Cissspagnie aaaéoegt une 
«cte eyelaMe. 

Pour lermioer, il est din-ld** qu'une reuDioo-con/éreuce 
aura lieu. S Tourcoiug, samedi 10 mars, par M. le docteur 
Butruirtc. président. La séance est levée i minuit. 

FOOTBALL 

Quronlq* locale 
R O U B A I X 

TM 

•.enr de le ajast- cemmene» * 
cireajeaassa le public d'aae 

p 1 « 
mt certain en fa-

'•» manifsstor et le bruit 
intervention prochaine de 

i cet*» rhmmar, c'est qao le 
t a été reçu a n j a u f d a a i e a 

„ Bcaparticnjiéfenarlord Selisbury; U aurait, assure-
l-esi, porté h t * H * Tteinè un message autographe de 
aaiWaaine U d y u lequel le Kaiser offran positivement 

Oa prétend anssi qae lord Kitcbeuer doit avoir ces 
mari «i suae eatrevoe i yioamtooleta arec le président 

' ; s», ém VIHnaïaam Matre-tTl 
Paris. 17, - U aatoawl 4 e Yillabois-stareail était-

U avanla f a a i a l Crpaps? Poar renuadw » cetle question 
qae loat ta monde s* posa avec anaiété, a a rrxiactear de 
la t i a s r i i set al lé semtastenir avec la frère da colonel. 

— HreseJtr, In ids tcedens irr , de* torniea de la let
tre particulière que m'a adressée mon frère en nvême 

qa'il tarirait à la Liitrté, qu'il se préparait à 
i Cissapt e a compagnie dn général stotha et de 

aa» t u y a u . 
Or, tes dépêches publiées sur les derniers combats dau* 

le sud de l'Orange disent bien que des détachements 
eoérs ont lerrté de faire laur jonction avec l'héroïque 
ssstaaaaarde Paardafaerg, mais encan ne fait aliaaioaa 
B o t t a et aa concoars de ses Burgbers. 

Il est donc vraisemblable de penser que « o n frère doit 
arre avec ce dernier et qa'il est arrivé trop tard pour 
areadaa part i U latte inégale qui s'est terminée par la 
eapitalatton qu'annonce le maréchal Hoberts. 

*» 

LtTAT DE SUÏTÉ DO CÊIÉR1L DE GALLIFFET 
aalaaaarf < e l a srsMtre 

Paris, 17 février. — L'étal de santé d a général deGaJ-
liflat contiene i donaer dea inquiétudes i sou enlou-
rage 

On rapporte, an sujet de sa volonté obstinée d'assister 
aaa léanrre pendant lesquelles on discutait le budget de 
l'armée, qa'il était obligé de s'aliter après chaque séance 
el qu'il ne se levait qu'après apposition de ventouse» et 
poar se faire porter en voiture jusqu'au Palais-Bonrbon. 

Vendredi, au retour de la dernière séance, le mal 
avait définitivement triomphé de son énergie et de sa 
robnste constitution. Pendant tontes les journées de sa
medi et de dimanche, il "fut en proie i une forte fièvre. 
Hier, le docteur de Beboolet, qni le soigne, parvint à 
dégager les poumons par nn vésicatoire; mais lie général 
ne peut prendre aacun remède. 

La arocho-pneumt nie dont le ministre est atteint est 
ineauétaale, surtout en raisou de l'âge du malade qui est 
entré depuis le mois de janvier dans soixante-onzième 
aaoée . 

Le malade a ns.iT-1 ane mauvaise nuit, mai son déclare 
qae « son étal est statiounaire, sans complications ». 

L ' I M O E N O I E ' D E S'-OUEN 
Paris, 17 ffvrier. — Les sommes suivantes ont été re-

eaes, i la mairie de Saint-Ouen, pour les victimes de 
rîaeendie de* Magasin* Généraux : 

l a Président de la République 5U0 francs; la Comp.-.-

Ïie dea eaux, 500 fr.; M. Nicolle-Malpas, 100 fr.; 
Poubelle, 100 fr.; La caisse des Victimes du devoir, 

1000 fr.: le curé da Saint-Ouen, 200 fr.; M. Hiaojot. 
100 f r ; l'usine d'électricité de Saint-Ouen, 100 fr. 

e -* • 
Le cornaiaadant des sapeurs-pompiers de Londres a 

'rJéftaakia au colonel Detalle, commandant le régiment 
des sapeurs-pompiers de Paria, en le priant de transmet
tre laaàauhaits de leur rétablissement et les sympathies 
de la rive-Brigade de Londres, aux blessés de l'incendie 
de Saint-Ouen. < 

\sa iîi«tt*:hntîori< de «u>eonrs continnent A la mairie de 

S tade R o u b a i s i e n . — La commission da Stade prie 
tous les équtr-lers d'être présents a la réunion qui sera lieu 
mercredi M courant, i S heures i|S imcises du soir, an 
calé Relie-Vue. Grande Place. Ordre du Jour : i ' Mate!) con
tre le stade Lillois (équipe II, le 4 mars ; | - match pour 
l'équipe II, dimanche II mars. Présence Indispensable. 

C O H W A T S OC C O Q S 
R o o t » . — A l'occasion du mardi-gras, une telle partie 

de coqs s eu Heu hier après-midi à i heures chez M. f Bau-
dart, caoaretier. au Clairon des Zouaves, rue Pcllart, on 
Jouait un f de 1 mort pour 10 fr. contre la société du Cheval 
gris, route du Ballon. Heneaux, entrée du parc au gagnant. 
Voir! le* résultats de cette partie qui a clé excessivement 
animée et au cours de laquelle de» parts sérieux ont été 
tenus. Herseaux a gagné les première et deuxième paires, le 
clairon s f acné la troisième paire. 

— Considérablement d'amateurs s'étaient donné rcader 
»ous mardi soir à I h. ici. r.hci si. H. Noppe, estaminet du 
Bon Vivant, angle de* lues des Champs et de l'Espérance, 
pour assister i l'intéressante partie qni était enragée contre 
la grande société de Sl-Lrgrr IBeiglqur). On jouait un 1 de 
I pour 100 fr avec paires déplaisir à 10 fr.: la première paire 
citée poar S0 fr. Les adversaires avalent réservé pour -e 
combat ses sujets absolument choisie,- ee qui explique la 
lutte énergique déployer par ces galiinacèe». al I animation 
inusitée qui a régné pendant toute la durée de la partie, et 

Je* parts élevés de part ci d'autre. En voici lés résultat* : la 
société de St Léger a gagac les ire, l e , le , te et te paires; 
le lton vivant a gagne la ee paire. 

— bas habitués étaient excessivement nombreux, marcs 
soir è 4 heures, chez M. tlambrla, cabaretier rue do M au 
beuge, pour suivre une belle partie qui était engagée contre 
la grande société de Pecq, Belgique, et les frères dit « La 
Meuse ». On Jouait an 1|9 pour 30 francs. Votcl les résultats 
de cette partie qui a été très animée et an cours de laquelle 
les parts n'ont pas fait défaut, basnbrln a gagné le* deuxième 
cl troisième paires. La société de Peeq a gagné la première 

— Il y avait un notable contingent d'amateurs mardi soir 
a cinq heures cl demie chez M. Florlmond, cabaretier, place 
du Tricbon. pour assister a la partie qui se Jouait contre la 
•oetéié de chez Marquette, Leers. Il s'agissait d'un l i e } 
poar SU francs qui a été excessivement anim \ car on y a vu 
des sujets absolument remarquables, ce qui a provoqué des 
paris élevés des deux coté*. En voici les résultats. PloriiBond 
a gagné la première: U société de Leers s gagné les deu
xième et troisième paires. 

Les amateurs de belles parties étalent nombreux' mardi 
soir. S 4 arures et demie, chez M. Noèl Delreux, estaminet 
du Cœur Joyeux, rue de sébastopol. pour participer i celle 
qui avait lien centre ta société du Petit Beaumont. On Jouait 
un l de I pour 50 francs ; l'animation a été grande pendant 
toute la durée du combat et I,» paris n'ont pas fait défaut. 
En voici les résultats : l.a société du Petit Beaumont, Louis 
Féaux a gagné les première, deuxième et troisième paires. 

Rot'BAIS. — La société du Petit Beaumont, rappelle aux 
amateurs les parties suivantes: 

Dimanche i mars. 113 pour 30 fr. contre M. Bosmant, de 
Crois. Tous poulets. «Use su pare è 4 m. i|g ; dtmenenc 14 
mars, rendage chez M. Bosmant, i Croix, tous poulets. Mise 
au parc I t b. irl ; dimanche ic mars, l i t peur 100 fr., 
paires rie plaisir i 25 fr., a l'Auberge de llicmpenpont.chez 
M. Emile Uuquesnc, i Hem.On battra 6 paires.Mise au parc a 
4 h 1rs. 

CHRONIQUE C O L O M B O P H I L E 
WATTSO/)S. — La fédératloTt Wattrelos-Hcrscaux,Informe 

li s amateurs qui auraient l'intention de donner des con
cours, qu'une dernière réunion colombophile aura lieu chez 
M. Henri Baas, A la BuiUcric, le Jeudi 1er mars, à 8 h. du 
soir. Les concours ayant été tirés au sort sous réserves, 
s'il y avait de nouveaux adhérents, ceux-ci prendraient leur 
tour sur la liste d'Inscription. 64049d 

.«*> 
TIR A LA BOULE 

MOL'VAI'I. — Irréprochablement organisé, le tir a la boule 
qui a eu lieu, dimanche, chez M. Emile Henno, cabaretier à 
Moovatrx. a pleinement réussi, SU tireurs s'étaient donné ren
dez vous à ce stand, et les magnifiques Jambons et primes 
qui en formaient l'enjeu, ont été vaillamment disputés. Voici 
le* noms des vainqueurs : 

1er prix l Jambon, M. Mariottn, Lille; te prix I Jambon. 
M. Dcldicqur, Lannoy; 3e prix I Jambon, M. Potier, Lille; 4e 
prix I jambon, M liiidieque, Lannoy; Se prix I Jambon. 
M. Potier. Lille; se prix i jambon, M. Mariotta, Use; le prii 
4 fr., M. Scverin, Lannoy-, 8c prix 4 fr., M. Lccomtc, Lan
noy. te prix, 4 fr., M. Delaitre. Lannoy; 10c prix 4 fr„ 
M. Coursetle. Wattrelos; I le prix I fr., M. Vllquln, Roubalx: 
I le prix S fr., M. Leeomte, Lannoy; I l e prix 3 fr., M. Sevc 
nn, Lannoy; 14e prix 1 fr., M. Monnler, Wattrelos. 

UNION SOCIALE*étPATRIOTIQUE 
CONVOCATIONS 

if .Seelton Ouetl. — BDRJSAU DB LA sec ne GRAND-CHKHIN. 
Jeudi 1er mars, à * h. I | l du sotr, estaminet Wllleinyns, rue 
i!e l'tlouétte 31, réunion du croupe ; présence urgente. 

U n s r e v u e d e eends t taBer la . — Mardi matin, i 
huit heures, M. le faieisailanl drfendaraserie Mever a 
pansé aa revue, au aùrede Barbieax, les brigades i pied 
«4 a, cessant de la lieuvaaance de Rcvbaix. Il a ensuite 
fait l'inspection de la caserne de la rue des Arts. M. le 
commandant Meyer s'est montré fort satisfait da ta tenue 
et de Piaeti uttron des hommes, t a revue terminée, les 
brigades ont regagné leurs divers casernements. 

M o r t d é M . l e d o c t e u r I jara ju i i ère . — Lundi 
matin est décédé, j Walincourt, M. le docteur Largil-
lière, qui avait été conseiller municipal, conseiller géné
ral de flosbaix, délégai cantonal, président de U Ligui 
Révublieaine et médecin-légiste. 

Bien que d'opinions radicales, M. le docteur Largil-
lièie tat da ce» républicain» csjiraajsaats qui ooaspnraa* 
la uéaeapitt de anmbatlre, i Rorfaatx*, les doctrines né
fastes du oolloetivistne; il fui un des premiers a adhérer 
i l'Union Sociale et Patriotique. * 

' ' ajr/as présentons i sa famille l'expression de nos sen
timents de sincère condoléance. 

L e c o n s u l f r a n ç a i s d e C a l c u t t a i P a r l a . — L e s 
principaux représentants de l'industrie et du commerce 
de Roubaix recevront prochai«ement la visite du consul 
général de France * Calcutta, M. Klomikowski. Celui-ci 
a élé chargé par If. le Ministre des affaires étrangère» de 
faire u s e enquête car le msathé des Indes anglaises. C'est 
dans ce but qu'il tiendra 4 Roubaix. ft - , 

M o r t d ' u a a n c i e n i n s t i t u t e u r . — Il y a qéelqjues 
j<>arse*t*U*s]^àTsruiHe-SaiaaVAma«d, M. DésiajPiBte, 
instituteur en retrait*, âgé de Q'l »ii* 

M. Pinte était ad i Mortarne, le 12 mars 1817. Une 
(ruuile partie de sa vie fut consacrée à lauseijïUHineut 
I débuta d'abord a Roubaix, puis fut nommé instituteur 

dans as ville natale, où il exerça ses fonctions avec la 
plus grande dignité pendant trente-six ans. 

Lee funérailles de M. Pinte auront lieu jeudi, é dix 
heures, en l'église liruille-Saint-Amaml. 

L e s Q u a r a n t e H e u r e s . — La dernière journée des 
Quarante-Heures a encore attiré dans les églises de Rou
baix un grand coucours de fidèles, d'abord le matin aux 
messes pendant lesquelles le Saiut-Sacremeut a été 
exposé et ensuite à l'instruction et au salut du soir.Dans 
les églises où le Saint-Sacrement est exposé toute la 
journée, les adorateurs oat été nombreux surtout dans le 
courant de l'après-midi. 

U n e n o m i n a t i o n d a n s l ' e n s e i g n e m e n t . — 
Mlle Madeleine Gantier, fille du directeur d'école de la 
rue des Arts, institutrice suppléante.est nommée institu
trice stagiaire a. Kournes. 

L a g r è v e d e l a filature d e M . D e b u i g n e . — 
Aucun changement n'est survenu mardi dans la situation 
des grévistes de la filature de M. J. B. Debuigne, boule
vard de Beaurepaire. 

L e s a c c i d e n t s d u t r a v a i l . — Un charretier aa ser
vice de M. Georges Penael-Ucschodt, entrepreneur, a eu 
le pied droit écrase par une des roues de soa chariot. 
Le blessé, François l lathon, est âgé de 44 ans et de
meure 4 Marqtuin,' il a été l'objet des soins de H. le 
docteur Deleconttllerie, qui lui a prescrit quinze jours de 
repos.-

— Dans l'étaUiseeaieBt de MM. Ségard et Venacker, 
frères, teinluriers-appréteurs, l'un des ouvriers, Edouard 
Destabelle, âgé de M ans, demeurant rue de Lille, a 
Halluin.a eu l'indes de ta main droite écrasé en graissant 
la machine t vapeur. M. le docteur lintruille lui a or
donné qninxe jours de repos. 

— Au peigaage de l'Epeule, an homme de peine, 
Adolphe nlomme, âgé d e 4 0 a n s , demeurante Hcrseaux, 
a eu l'épaule droite luxée outre deux wagons. M. le doc
teur Lepers, qui l'a examiné, lui a prescrit une vingtaine 
de jours de repos. I 

— Arthur Delhaye, homme de peine, âeéde J" ans, 
demeurant rue du Tilleul, a eu le médius écrasé par une 
pièce de fonte. Le blessé, qui travaille pour le compte 
de M. Elie Broux, constructeur, a reçu les soin* de 
M. le docteur Lepoutre, qui lui a prescrit quinae jours 
de repos. 

— Un laveur de rétablissement de Mine veuve Gaydet 
et fils, teinturiers, s'est contusionné la jambe gauche, en 
tombant. Le blessé, Léopold Vanwonterghem, âgé do 61 
ans, demeurant rue de Naples, cour Hysselynek, devra 
subir an repos de vingt-cinq jouri prescrit par M. le 
docteur Lepers. 

— Une rattacheuse, Marie Delys, âgée de SS2 ans, de
meurant rue de la Paix, travaillant daits l'établissement 
de MM. Ternynck et fils, a été blessée è son métier pen
dant son travail. Dix jours de repos lui ont été prescrits 
par M. le docteur Lepers. 

— Un domestique de la maison Courmont frères, 
manufacturiers, rue de la Gare, Pierre Penaud, âgé de 
49 ans, demeurant rue d'Arcole, 3 , à Lille, est tombe du 
siège de sa voiture. M. le docteur Lefort a examiné le 
domestique et a constaté des contusions au genou gau
che. Le blessé devra subir dix jours de repos. 

— Un feutrier de rétablissement de MM. Léon Allart 
et C.ie, s'est fait une piqûre è la paume de la main 
droite, pendant son travail. M. le docteur Drue&ue, qui 
a examiné le blessé, Noi I Decroeuier, qui est âgé de 20 
ans, lui a ordonné dix jours de repos. 

— L'une des ouvrières de la retorderie de M. Albert 
Melliez, rue Watt, Marie Vanonderdun, dévidease, âgée 
de 27 ans, demeurant rue de la Perche, fort Sion, a eu 
l'index de la main droite écrasé par sou métier. M. le 
docteur Lepers lui a prescrit dix jours de repos. 

S i v o u s s o u f f r e z d e l ' e s t o m a c , si rien ne vous 
soulage, prenez des Pihttrs du tf Somer e t vous guéri
rez. Tontes pharmacies, 2 fr. le flacon. 40632 

C o u r e s t o u j o u r s où court U public ! il tu u 
froinpe pas / 

A [lez donc au beurre d'Oostcamp, rue du Boit, 13, 
L e k i l o « . S O 

C r o i x —. Co mi.rsto» d (Value Saiiil-Pierre. — C'est ce 
sotr, mercredi, que doit avoir lieu è l'église Saint-Pierre, la 
première grande cérémonie de la on. Par une heureuse 
pensée, les missionnaires ont voulu que cette solennité mar
quât l'ouverture d'une neuvaine en l'honneur de la Sainte 
Vieige, don: la dévotion est si viraee dans cette paroisse 
qu'ils sont venus évangéliscr. 

La neuvaine s'ouvrira donc a l'exercice qui aura lieu àhuit 
heures du soir; déjà de grands préparatifs sont faits pour lui 
donner tout l'éclat extérieur qu'eue comporte. C'est ainsi 

v qu'une brillante inuminalton est disposée dans le-eaœpr de 
•ifeglisc, autour de la statue de la Vierge. 

L'snnonce de cette fête suffirait 1 attirer un plu* grand 
nombre d auditeurs, s ldej i la nasale HeaueaU des manl i i -
nafres a l ra t t ressemblé les foule* au P*a» e s cette (Àralr* 
d'où les ar^ileanons anottdieanes voat les «sadairc jaeee a 
TaceioinalfcsemeDt du devoir pascal, Jesoja'aux réjouisiiaace» 
de la Hinan action. , 

Comme II est d'usage, en tassa* de mlssloa, las enfasas 
des asiles et des écoles sont l'objet de soins tout particuliers; 
des exercices spéciaux leur sont ajaervés. chaque matin, è 
rneun-s If! et a II heures, et fou' peut voir tous le* Jours 
T* remplir régnse de cette popunrtton enfantine poar qui la 
Mission est par excellence une œuvre de préservation. 

— Let funérailles d'un ancien militaire. — U société des 
Anciens militaires décorés a conduit mardi 1 83 dernière 
demeure son vice président, M. Emile Bruneau, mécanicien, 
décède dimanche dernier, en sonidomlcilc.nac de Rapauine, 
a l'âge de G0 ans. Uans le cortège qui était particulièrement 
nombreux, on remarquait des délégations des Anciens Com
battants de 1870-71. de i'L'niou sociale et patriotique et de la 
société de secours mutuels St-Pierre. 

Plusieurs couronnes avalent été offerte* par les compa
gnons, les amis et les parents du défunt. 

Au cimetière, après les ilcruicrcs prières, M. Lcchrisi, pré
sident de la Société des AnetenssIBitaires décorés, a adressé, 
a M. Emile llruneau, le dernier adieu ea ces termes : 

« Messieurs et chers camarades, 
* C'est arec un sentiment de Lie» grande douleur que Je 

viens «dresser un dernier adieu i notre camarade Emile 
Bruneau et je me fais un devoir, au boni de cette tombe, de. 
retracer le carrière de oV rwement de notre smi regrette. 

> Incorporé dans la marine d'où II sortit quartier-maître 
de Ire classe, Bruneau prit part, pendant U s années « 5 9 a 
IM7 à plusieurs expéditions, notamment au Mexique et au 
Sénégal. 

» Son service militaire terminé. Il revint dans ses fcrers. 
après avoir éprouvé comme beaucoup d'entre nous les rudes 
fatigues du séjour dans BUS colonies. Toute sa vie U resta 
l'honnête ut brave travailleur que vous connaissez et tou
jours il unit dans son coeur l'amour de la famille et celui de 
la patrie. 

> Sa disparition BOUS laisse le* plus douloureux regrets et 
nous inspira la plu* vive syntpalatc pour toute sa famille. 
Au nom des nombreux unis qui u'eatourent, au nom de la 
société dont Je suis l'Interprète, cher camarade Bruneau, 
âdleu. > 

— Patronage Saint -Martin. — La société de boules du 
patronage Saint Martin a célébré mardi la fête Saint Paul, 
son patron, par le banquet traditionnel auquel étalent Invi
tées toutes les sections du cerule. M. le curé de la paroisse 
Saint Martin cl MM. les abbés Farsvet, Bogaert, directeurs 
de l'œuvre, présidaient cette réunion intime. 

L a n n o y . — ('ne icene de tiolenees. — Mardi vers midi, 
peu Basas le sortie des ouvriers de la Mature de MIT Boutc-
my frères, la Qrand' Place de Lanaov a été le taéalre d'une 
scène de violences assez tragique qui provoqua bientôt un 
rassemblement considérable, lin homme et une femme por
tant dans ses bras un petit entant, en étaient venus aux 
mains au milieu de la rue et roulaient réciproquement s'ar
racher le malheureux mioche, protestant l'un et l'autre qu'il 
leur appartenait. 

Ixts deux agresseurs, l.éoa Tuérr. âgé de 14 aaa, et La-
housse Irma, âgée de 13 ans, avaient vécu maritalement 
pendant plusieurs années, et habite Lannor, où ils travail 
latent tous deux. De cette nnfon deux enfants étaient nés, 
une petite fille, actuellement âgée de 1 * 4 «os, qui fut élevée 
par les parents du Jeune homme et un autre plus jeune que 
les parents Uo la fille Laaoussc avaient recueilli eues eux é 
Lys. rue de Strasbourg. Malheureusement, il y a ciuq mois 
environ la désunion se mit au ménage et amena bientôt la 
séparation. 

Au bout de quelques Jours. Irma Lanoussc voulut reprendre 
sa fille ainéc et la Ut enlever a sa «ortie de l'école. Mais le 
père s'adressa «a parqoet rt obtint finalement que l'enfant 
lui fût rendu. Bien plus il voulut su faire remettre la plus 
Jeune et se rendit mardi a* devant de son ancienne aune 
pour s'en emparer. 

Une lutte acharnée s'ensuivit quand un voisin, M. Dupont, 
pharmacien, intervint et proaaat la llllette la conduisit en 
lieu sur, chez M. Henno. marchant de beurre, sur la Place. 

L'on put croire un Instant qae tout était terminé Toute
fois. Inna l.atiousse avait disparu rapidement et était allée 
a Lys, d'où elle revint bientôt ca compagnie du second mari 
de sa mère, un nommé Ilassière. et de plusieurs parents et 
amis. De sou coté, Tnury avait réquisitionne les membres. 
de sa famille, litres, cousine, e t c . . Las. «eux trauiies se 
rejoignirent à proximité, de la malsaa où reniant avait été 
enfermé. 

bientôt Inna Laboussc se présenta chez M. Hcnr.o, récla
mant son enfant qui lui fut remis. Ce fut le signal d'une 
mêlée générale. Chacun voulait s'emparer du pauvre mioche 
qui poussait des cris déchirants. Une deuxième fols, M. Du
pont intervenant, réussit i nouveau i s'en emparer, puis, 
suivi d'une foule assez nombreuse, et de toute la bande des 
batailleurs, qu'il parvenait a peine à repousse,-, Il s'en vint à 
la gendarmerie, où l'enfant fut laissé. 

Après quelques heures, Tliéry regagna son domicile avec 
ses parents, et I enfant fol remis I sa mère. Au cours de la 
bataille, llo.isière reçut à la tète un coup qui lui lit une bles
sure assez grave. La gendarmerie de Lannoy a ouvert une 
enquête sur cette affaire. 

L e e r s . — Dm* l'enseignement. —Mme Renard, Institu
trice en congé, est nommée stagiaire a la classe enfantine 
de l'école des garçons de Leers, en remplacement de M. Wa-
xin, nomme a Bousies. 

E n t e r r e m e n t d u 2 8 f é v r i e r . — Mme Hortense Bar 
bicux, en religion Sieur Saititu-Adclpuinc, neuf heures et 
demie, chapelle de l'Hôtel Dieu. 

A l u m i n i u m p n r . (Voir aux annonces). 571sW 

1-e n i r o p p e c t o r a l U r ï a b e c r e gnérit 1rs rhumes, le 
flacon I fr. 40. Pnarmurie Beiabaere, rue dinfcermann, 51, 
Didry. rue Notre-Dame, 3g, » Boubalx. 

A m e u b l e m e n t H. — (Voir aux annonces l'avis du 
« Berceau d'Argent. » iil7SO 

Œ u f M • x s t r a m i i a f r s U i » , r u e d u B o i s , 1 3 . 

entrepris eeuc attoWaieist l'abat loir fonctionnera au début 
de t«Oi. < ï * i 
. L a v e u v e d e l a jueanson • d e a v e u v e s ». — Nous 
uroyonajBle ds-rappeteraue M. Eugène Balhelt, conseiller 

.yarrnrqJBjlenieet, se Haas» demain. Jeudi, 1er mars, de. 
arots A^Batrc B a n m da fapras-aaidi, pour recevoir les de-' 
etaratloB» aei nuassalcS état Mate au sujet de la vente, par 
w Bureau es* Blcafaiaanceiteja propriété dite « des veuves », 
rae Plerra-Catleaa. ^ ^ 

Cette vente sera ane exeeneana cause, au seul point rie. 
vue de l'hygiène: ces bAtlmirran»al, en ruines, leur aspect 
extérieur est repoussant et l'intérieur dépasse ce que l'ima
gination peut rêver de plus triste et de plus sale. 

L e a eptarante-hauxTU» — t e s oreoc* oat été suivis par 
de nombreux fidèles aux deux paroisses du centre et du lire 
tlBétr et al le carnaval a pensé mutèrent, le eontnalc a été. 
grand daas tes églises, qni étaient remplies, principalement 
aux saints ea soir. 

S o c i é t é d e dTausseatseee a L a • a u i o t a e »- — U 
comité Informe les gymnastes que les répetujous uc celle 
semaine auront Uru Jeudi et samedi i Theere habituelle. 
L'amende sera appliquée aux absents. 

x^uweoiaficî 
li. hèrairt» Il allume. 3D. rut SUMII . « ( ( v u . "se 

UN HORR S3LE ACCEDENT 

W r i T T R E h O S 
L a c o n s t r u c t i o n d ' u n abat to i r . — A la date du 17 

aoiït I8V8. le Conseil municipal de Wattrelos émit une déli
bération tendant a ce que le projet do construction d'un 
abaltoir bat déclare d'utilité publique. 

lue enquête eut lieu sur les plans et devis de l'établisse
ment projeté, qui ce trouvera dans les champs situés derrière 
la ferme Dubrulle-Franchoinmc, avec l'entrée par le chemin 
de l'Avclln. qui sera porté I douze mètres et pavé. 

Les expropriations nécessaires auront lieu Incessamment, 
car l'administration supérieure est décidée à mener vive
ment le projet. Les plans généraux, transmis au ministère 
îles travaux publics après avoir été approuvés par la préfec
ture et par la commission départementale des bâtiments 
civils sont d'ores et déjà approuvés sous réserve de quelques 
modifications de détail aux constructions, et dans sa séance 
du 1 février dernier, le Conseil municipal de Wattrelos a 
complété son œuvre en approuvant les plans de la rue 
d'accès. 

Par arrêté de M. le Préfet du Nord en date du 11 février 
courant, ces pians de roc seront soumis a une enquête. A 
cet effet. Ils resteront visibles S la Mairie, bureau du secré 
tartet pendant quinze jours, du 5 au t* mars ; et les 10, l i 
et t l mars, M. Eugène Dutboit. conseiller d'arrondissement, 
• il meurant a Croix, nommé commissaire-enquêteur, se lien-
<lra a Wattrelos pour y recevoir les déclaraUons qui pour 
raient être faites a ce propos. 

Un homme masqué broyé par un train 
Mardi vers une heure asses avancée de la soirée, a a 

accident » oat prônait dans de* eiroMstances partleuliére-
uent trafiques au passage à niveau <le l a Tossée. 

Un homme uni fêtait encore le carnaval a été liroyéi 
par un train. Il était près de dix heures, quand urto 
sanee eamprenaut sept personnes masquées, dont traie 
femmes, ta prosenuiesU a la barrière du passage à ui veau 
do la Tossée,venaat du Halot poar se rendre rue de Rou
baix. 

La barrière était fermée, un train venant de l i e o i n 
étant en vue. L« garde-barrière Detaorte avait recom
mandé i ht banals ac <-•» p u «aventurer sur les \ o i e » 
avant tjuil ait pu se rendre compte s'il n'y avait pas 
d'autre train d'annoncé. 

Au Tien da te conformer i cette sage recommandation, 
les hommes masaués a* mirent en mesure do trareraer r» 
passage. Mais, à ce moment arrivait i toute vapeur l e 
train ayant quitté la pare é 9 heures 45 dans la direction 
de Lille. 

Le garde-harriére cria aux imprudents de s'arrêter, 
mais héla», il était trop tard, et I un d'eux fut al teint 
par la locaaaotive, renversé sur la voiee lcoupé en deux 
par le* roues tous les yeux de ses camarades terrifiés. 

La victime de cet horrible accident est un ouvrier ma
gasinier nommé Désiré Odoux, âgé de 37 ans et demeu
rant rua des Fauvettes au quartier a u Virolois . 

Détail pnrticaliorejpeat pénible, la femme du malheu
reux faisait partie de la bande et a été témoin de la 
scène affreuse. 

Odoux ne fut pas tué snr le coup, il a encore vécu 
quelque* minutes, mais la corps était acrobteaaeut mu
tilé et conipielement sectionné ea deux à la hauteur da> 
bassin; l'une des ïambes n'a m?me pas été retrouvée aa 
moment de l'accident. 

Ces débris humains o e t é i é transportés sut une c iv iém 
d'abord A la gara en M. la deetenr F ir loux a fait les 
constatation* légales et ensuite à l'ilôtel-Dieu. 

Désiré Odoux n'avait pas d'enfant*. 

U n e l e t t r e d e M . D M » i p r o p o a d e l a g r è v e 
d e M M . B a y a r t - P a r e n t . — L'Avenir de mardi inatiu 
a publié une lettre adressée par M. Droa i MM. Bayaxl-
Pareut. 

Cette lettre revêtant un caractère de document, puis
que M. Dron l'aécrite eu tant q a e a u i r » de Toareoing, 
nous devons la placer sous les yeux de nos lecteurs. 
La voici : 

Paris, M lévrier 1909. 
Messieurs, 

A raotas de 14 heures d'intervalle, j'apprends deux nou
velles relatives a la grève qui existe, depuis près de trois 
mois, dans vos établissements. 

L'ane me parvient par la vole de la tarasse : la grève est 
finie, la misère et la faim ayant eu raison de la courageuse 
résistance des ouvriers qui luttaient pour défendre leurs sa
laires et surtout leurs droits d'bwntnéK libres. 

L'autre a un caractère plutôt personnel : il m'est revenu 
que vous m'avez accuse, dans une audience qui vous a été 
accordée par M. le Préfet du Nord, d'avoir sinon fomenté, du 
moins encouragé et entretenu la grève. 

C'est moi encore qui serais l'auteur ou l'Inspirateur des 
articles parus dans VAcenir de ftuubaix Tmrcnivn a ce' 
sujet. M. le Préfet, dont vous avez pu apprécier la droiture 
et l'esprit de conciliation, vous a fait observer qu'il était Men 
invraisemblable que mes occupations variées et mes rone 
lions multiplet, me laissassent le temps de mener une polé
mique locale ; c était le langage du bon sens. U a pu du resté, 
apprécier le rôle, pacificateur que nous avons Joué, mes ad
joints et moi, dans cette période agitée. J'ajoute que les gens 
impartiaux ne peuvent manquer de reconnaître le calma 
relatif au milieu duquel se sont déroulées les nombreuses 
grèves qui ont éclaté i Tourcoing depuis 4 mois : la eompa-
relson avec ce qui s'est passé ailleurs ne serait pas à notre 
désavantage. 

Mats 11 ne me sufllt pas que M. le Préfet ait couvert le 
maire de Tourcoing qui connaît ses devoirs et les a remplis. 
Vous avez demandé i être entendus par MU pour vous plain
dre de mon attitude et récriminer contre un prétendu parti 
pris de ma part, en faveur des ouvriers et contre les pa
tron». La présente lettre a pour but de vous inviter a pré
ciser vos accusations, et j'espère que vous ne vous dérobe
rez pas. 

Al je pèche, t vos yeux, c» recevant le* grévistes d'une 
manière bienveillante et en les suppliant d'être calmes, dans 
Iintérêt même de leur cause T Vous ne le soutiendrez iras, 
si vous voulez bien vous reporter d la situation du moment, 
vaut 11 vous la rappeler f 

D'un côté. Il y a des patrons qni méconnaLsent le droit 
de grève des ouvriers, qui leer contestent la faculté de dis-' 
culer les conditions de leur contrat de travail, qui entendcul 
les traiter en esclaves et leur disent: « Rentrez il l'usine, 
alors seulement nous examinerons vos réclamations : il ne 
nous niait pas de discuter a ies des ouvriers révoltes ». 

De l'autre. Il y a des travailleurs qui demandent une légère, 
augmentation de salaire équivalente aux réductions qu'on 
leur a fait subir depuis quelques années, des pères de famille 
qui défendent le morceau de pain péniblement gagné qu'at 
tendent lès enfants, des citoyens qui se réclament de la loi 
et de leurs droits, ttappelez-voas que nous sommes en tBOO. 
a plus d'un siècle de distance de la Révolution qui a iaucé la 
Déclaration det droitt de Phomuie : « Art. 1er. — Let Aoot-
• M «aillent et demeurent tiftré» et égaux en droitt. » 

Est-ce que les hommes de cœur pouvaient hésiter, est-ee 
que leurs symuaUdes pouvaient être 'touteiisrs ' Comment 

nxaietos w i» MARS i9oo. — »• u 

MARTYRE! 
mm* Amwlpmm D'EMMERY 

PREMIÊKE PARTIE 
II 

Puisque la Providence avait fait (rue ce fût elle qui 
ouvrit calle enveloppe maudite, c'est que la Providence 
avait voulu lui réserver le soin de descendre jusqu'au 
fond d'une pareille infamie et d'en cacher le secret 4 u 
mère. 

Oui. Ce serait d i e qui irait 4 ee rendez-vous si violem
ment exigé. Ce serait elle qui verrait ce Robert Dure), 
qui rai demanderait l'explication de se* menaces, qui 
M U «su l it sou* le poids de son indignation et qui le 
Jorcerait bien 4 roagtr, à trembler peut-être I 

Une foi* entrée dans cette voie, elle ne devait pas être 
longue à passer da projet 4 l'exécution. 

San* rien dire à personne, sans appeler seulement une 
'.cuimc de chambre, elle prit un chapeau, jeta un man
teau sur ses épaules tuXiteuient glacées et partit. 

La rue du Drason u t , eu offet, 4 quelques pas de la 
rue de Varennee. Au bout d'un instant, Laurence y arri
vait et pénétrait bientôt dans la cour du Dragon même. 

Laaraaee alla droit devant elle jusqu'à ce qu'elle eût 
atteint la maison qui port* a»numéro vingt. Cette mai-
saa, pian vieille et plut noire que la* autres, avait s ix 

Musa de Moray commença 4 la* gravir, BOUT aa s'ar
rêter qu'au dernier étage, comme l'indication aa avait 
é lé douane* par U lettre. La, l'èanvUH au long couloir, 

t'ouvraient da* aortes 4 aaaohe et 4 droite. 

* a » M ( , a B V a % o a M * M # e u * w . l e cavuaa* bat H m* 
• i X l g . ém au» baaaart é a. mmfm^mm 
•UNtriM. Bhj a* disait qn'aibj était Mb» l'être fane*. 

surtout d'être venue seule, qu'an piège devait être tendu 
derrière cette planche à moitié pourrrie. 

— Si je m'en al 1*8, se dit-elle. 
Mais elle eut honte de sa terreur instinctive. Qae 

pouvait-elle craindre ? Et puis, ea admettant qu'il y eût 
là quelque danger caché, est-ce que ce n'était pas sou 
devoir de l'affronter i la place de sa mère ? 

Une clef était sur la porte Cependant au lieu de la 
tourner, Laurence frappa, l'ue voix loi répondit : 

— Entrez I 
Une dernière hésitation. Un dernier effort de volonté. 

Brusquement, la courageuse créature tourna la clef, 
poussa la porte et entra. 

Elle se trouvait alors daas un cabinet étroit, meublé 
seulement d'une chaise dépaillée, d'une mauvaise cou
chette en fer, dont le matelas n'avait pas ilû être re
tourné, ni le linge blanchi depuis longtemps, et d'une 
table de bois blanc, aax tjieds brisés, et, appuyée contre 
le mur. Le jour venait par un vasistas 4 crémaillère 
placé dans le plafond. Il tombait avec une crudité brutale 
sur les murs blanchis 4 la chaux. 

Laurence, jetée tout 4coup en face de 'celte lumière, 
après avoir traversé l'obscurité du couloir, eut une 
sorte d'éblouissement, et, d'abord, elle ne distingua 
rien. 

Mais bientôt se* yeux raffermis virent nn homme de
bout devant elle, et qni, de ton coté, la regardait avec 
étuunemeat. 

Apre* un premier moment d'embarras de part et 
d'autre, le jeune homme engagea l'entretien : 

— A qni ai-je l'honneur de parler 1 fit-il en contem
plant curieusement la noble femme qui apportait dans 
ce logis misérable le parfum da aa vertu, l'éclat de sa 
beauté. 

Laurence ne répondit pas directement. 
— M. Robert Burel t demanda-t-elle 4 ton tour. 
— C'ait moi, dit le jeune homme. Prenez la peine de 

voua asseoir, Madame. 
• t i l avança la seule étuis* « M contint aa misérable 

««ambre. Laurence eut préféré U refuser: mai*, M U I -
9****** **m «aataa* a a * * M pa* aftxlar d aaead 
nue réserva qui eût e u paralfa . I .W. KM, saas i l 

B'aillaaaa, ait* était très faMb.. 

avait devant elle ne répondait pas a l'idée qu'elle s'en 
était faite d'abord. 

Sous ses vêtements usés et sous la pllenr de son visage, 
palenr duc certainement aux privations et aux angoisses 
de la misère, le malheureux avait les apparences et les 
façons d'tm homme du monde. 

S i voix était douloureuse et pleine d'iareté. Mais 
le langage était correct, l'intonation naturellement dis
tinguée. 

— C'est bien vous, Monsieur, qui vous nommez Ro
bert Burel ? demanda encore Laurence, ne s'aperccvant 
pas, dans son trouble et dans sou élonnement, qu'elle 
avait déi i posé cette question. 

— Jiii en l'honneur de vous le dire, il y a un mo
ment, répondit le jeune homme en souriant. Mais vous, 
Madame, vous no m'avez pas dit qui vous êtes. 

Et, cédant alors a une ancienne habitude de courtoi
sie, il reprit avec un peu plus de douceur : 

— Je sais, en revanche, qui vous o'êles pas. Votre âge 
et votre beauté ne sauraient appartenir a la personne 
que.. . 4 une personne que j'attendais. 

— C'est de Mme l'auiirafe Firmin de La Marcbe que 
vous voulez parler ? afllrma Laurence plutôt qu'ello ne 
le demanda. 

— Elle-même, répondit le jeune homme en «'inclinant 
froidement. Aussi, — quelque nias agréable que soit 
pour moi la vue d'une femme telle que vous, Madame, 
je suis obligé de vous répéter ma question pour la troi
sième fois : A qui ai-je l'honneur déparier T et pourquoi 
Mme de La Marche vous a-t-elle confié 1a mission de la 
remplacer auprès de moi f Elle aurait cependant tout in
térêt 4 ne pas mêler une étrangère aux questions que je 
comptais agiter avec elle I • 

— Mme de La Marche ignore la visite que je TOUS fais 
eu ce moment, comme elle ignorera toujours, je t'espère, 
la lettre que voua lui avez écrite et que j'ai ouverte. Ja 
suis la comtesse de Moray, la fille de Mme l'amirale 
Firmin de La Marche. 

— Tien* I d u 1* jeune homme étonné, c'est vous qui 
êtes ma affenr 1 

nos n l a a l i i t enaasota : — d » * von» auj êtes aaa 
atturlLaurenoa n oral an tac*d'un fou • a i * , an lien 
d*aasraeBV»yéa,ert*aa seaaeaOt d'abord aaa grande 

.•oie. Mahaanaat tout la i était expliqué 1 L'aeenù* eut 

avaitécrit cette lettre menaçante, presque déshonorante, 
était nn malheureux être privé de raison. 

Eh bien, on viendrait a son secours, ou le ferait entrer 
dans une maison de sauté, et tout serait dit t 

Comme elle s'en voulait d'avoir été si facile a tour
menter ! Comme sa mère se rirait d'elle tout à l'heure, 
lorsque, en rentrant, elle lui raconterait l'aventure t 

Cependant elle voulut savoir jusqu'où allait la folie 
du pauvre garçon et elle l'interrogea doucement, feignant 
d'accepter sa fantaisie couine vraie. 

— Ah ! lit-elle, volreaceur! Je ne savais pas. . .Voyons, 
monsieur liurel, cxpliquez-inai un peu comment il se 
fait que je sois votre sœur. Figurez-vous que mou 
père et ma mère ont oublié de me dire que j'avais un 
frère ! . . . 

Robert la regarda surpris de la façon dont elle lui 

fiarlait, lui que bien peu de chose cependant devait avoir 
a puissance d'étonner. 

Dans le premier moment, il croyait que Mme de Moray 
essayait de se moquer de lui et lui parlait avec ironie. 
Mais il ne tarda pas 4 comprendre la vérité en voyant 
une douce pitié dans le fond de son regard. 

— Ah ! dit-il 4 son tour, vous croyez que je suis fou. . . 
ou simplement que je suit ivre ! Vous vous trompez... 
Il y a longtemps qu'il n'est entré dans cette misérable 
chambre assez de vin pour me griser... et cependant je 
n'ai pas eu encore une assez longue misère, pour que ma 
raison ait eu le temps de sombrer ! Je vous ai bien dit 
la vérité et je suis bien votre frère I 

Alors une épouvantable révélation lui fnt faite, révé
lation dont toute une correspondance de sa mère, qui 
lui fui montrée, ne lui permit pas de douter. 

Eu Quelques mots, voici cette sombre histoire : 
Pendant la longue absence de trois années que M. de 

La Marche avait faite pour commander 4 Madagascar, 
Mme de La Marcbe, on s'en souvient, avait habité une 
vieille propriété de famille, en province. 

L4, elle avait été vaincue par les tristesse* de la soli
tude et surtout pars* faiblesse pour une passion violenta 
qu'elle avait inspirée à un de ses voisins, M. deCorps-
diea . 

Des tufanoas coupable» s établ irait al Mm* de La 
MaTdbe oublia «aa e e v w d ' l j w e » e et de tanitlrao.». 

€ a l i a , saV dans le a m t a r e el dam le leaierdi , avait 

été coulié par les soius de M. Corpstlieu i un do ses fer
miers du nom de Burel. Il devait en prendre le nom 
plus tard sans y avoir aucun droit. 

Ayant fait ce récit que continu lient, nons l'avons dit, 
trois lettres écrites à M. de Corpstlieu par Mme de La 
Marche, le jeune homme continua basai : 

— Quelques semaines après ma naissance, M. Firmin 
de La Marche arrivait en France, il y trouvait sa femme 
dans un état de santé et d'esprit si inquiétaut qu'il lui 
lit quitter en moins d'ane heure le pays sauvage où elle 
était demeurée pendant ses trois années d'absence. 

. . . M. de Corpsdieu, lui, fut très malheureux, il corn-
mença une vie de voyage où il trouva, sinon l'oubli 
tout 4 fait, du moins la distraction qui en lient l ieu 
quelquefois. Quand je fus en âge de l'accompagner dans 
ses longs exils, il m'emmena avec lui, et il est aujour
d'hui bien peu de contrées du globe que je n'aie vi
sitées. 

. . . Cependant la santé de M. de Corpsdieu, compro
mise depuis longtemps déjà par les fatigues de l'exit-
tence vagabonde qu'il avait adoptée, reçut tout 4 coup 
une sérieuse atteinte. Comprenant la gravité de soit' 
état, il crut devoir m'apprendra les liens qui nous unis
saient. A vrai dire, cette révélation ne m'étonna que 
médiocrement. Je m'attendais tous les jours à la rece
voir. 

. . . En la terminant,M. de Corpsdieu me remit ces 
trois lettres et me dit : « Si jamais tu te trouves a 
bout de ressources, mai* senlemuit dans ce cas, ta 
t'adressera* 4 Mme de La Marche, 4 ta mère.Tayaut mi* 
aa monde, elle a i e droit et le devoir de le secourir dans 
une heure de détresse. C'est une liberté e u e j e n'ai p lus 
le triste courage de lui retirer an moment où, sentant la 
mort s'approcher de moi, ja redoute pour toi les dangers 
d'une fortune trop tût reçue.. . » 

— Vous voyez, reprit tranquillement Robert en 
«'adressant 4 Mme de Moray, que je vous fais ma con
fession 4 coeur ouvert, comme j'avais l'inteutiou de la 
faire 4 Mme da La Marcha, tans rien déguiser dn peu 
que je vaax o» que je ne vaux point. 
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